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C'est officiel : Gratipay ferme.. Ce projet, originellement baptisé Gittip, avait pour vocation de rémunérer les créateurs en invitant chacun à verser un "pourboire" à des gens et des équipes. 


Le projet a évolué au fil des ans ; il a permis à certains de gagner des sous. Il a aussi traversé des crises complexes. 


Gratipay continuera d'assurer les paiements existants jusqu'au 28 décembre 2017 ; ils invitent à migrer vers d'autres plates-formes, comme Liberapay (dont je suis membre), Patreon, Open Collective, ou BountySource. 


J'ai rejoint Liberapay au moment où Changaco cherchait un peu de monde pour forker Gratipay. Ma motivation était idéaliste : je ne pouvais pas participer à Gratipay à cause de la barrière du langage (mon anglais est très laborieux et je ne suis pas codeuse) mais j'avais envie que des solutions émergent pour financer le libre, et je souhaitais y participer. Comme mes compétences sont uniquement sociales, j'espérais pouvoir faire une pompom-girl acceptable pour Liberapay. Il y avait plusieurs souhaits dans ce fork : proposer une alternative basée en Europe afin de faire baisser le coût des intermédiaires financiers, revenir à l'esprit original de Gittip par rapport à certaines fonctionnalités, et enfin, inscrire la neutralité dans le projet. L'aspect multilingue était aussi important : je sais que comme moi, un peu partout dans le monde, il y a des gens de bonnes volontés mais à qui il faut faciliter la contribution. Enlever la barrière de la langue est un premier pas, surtout quand il s'agit d'argent : c'est délicat de donner de l'argent quand on ne comprend pas bien pour quoi on signe.


La fermeture de Gratipay m'inquiète. Bien sûr, il y a des avantages pour Liberapay, car nous récupérons quelques contributeurs. Il y a aussi des complications, car pour les Américains qui migreraient chez nous, retirer de l'argent qui vient d'Europe leur occasionne généralement plus de frais. Mais surtout, même si Gratipay a fait des choix politiques différents des nôtres, la logique de base est la même : inviter chacun à donner un peu aux gens qui contribuent à rendre leur monde meilleur. Gratipay a échoué à offrir un salaire décent à ses principaux contributeurs, peut-on espérer que cela se passe mieux sur Liberapay ? Actuellement, ce n'est pas le cas : Changaco, qui passe ses journées à travailler pour Liberapay, n'est payé que 64€ par semaine. Moins de 300€ par mois pour bien plus qu'un temps plein, ce n'est pas acceptable, et pourtant il fait partie des personnes les mieux rémunérées de la plate-forme. 


Je suis consciente d'une partie des raisons internes à Liberapay qui limitent actuellement sa réussite : il y a des soucis d'ergonomie qui demanderaient du travail en plus, des demandes de la part de la communauté auxquelles nous ne pouvons répondre par manque de contributeurs, beaucoup de manque dans l'animation de communauté et dans la communication publique (ce qui est en partie de ma responsabilité ; j'ai un peu ces compétences, mais il y a aussi de bonnes raisons à mon inefficacité). 


Cela se résume souvent à "on n'a pas assez de monde qui peut bosser dessus et pas les personnes qui ont les compétences pour ça". Comme nous ne pouvons pas payer les gens à bosser, ça n'aide pas.


Mais il n'y a pas que les causes internes. 


Liberapay propose un mode de financement qui me semble assez sain, vraiment adapté au Libre même si ce n'est pas utilisé que pour ça, mais qui repose sur un prérequis : que chacun soit prêt à donner une part de son salaire pour soutenir d'autres personnes. Ce qui veut dire, déjà, avoir une part disponible une fois les dépenses de base payées. La part que l'on peut alors donner dépend fortement de son revenu et de l'anxiété à "assurer les lendemains" : quand on met une grosse part de son salaire à constituer un bas de laine pour les mauvais jours, ou dans le divertissement qui permet d'oublier son anxiété, il reste bien moins à donner. Pour moi, ce qui peut circuler en don dépend fortement des conditions sociales, et je trouve que ces dernières se dégradent au fil des ans, regard probablement biaisé parce que je me trouve du mauvais côté des statistiques. En même temps, je sais aussi que parmi les libristes, il y a une partie de la population qui gagne "bien" sa vie ou du moins assez décemment pour avoir de quoi donner, car il y a généralement des gens avec un certain niveau en informatique et que l'informatique est l'un des domaines où on trouve des salaires décents. Certaines expériences comme les premiers Humble Bundle montrent que les libristes sont généreux, en partie peut-être grâce au niveau de revenu de certains, en partie aussi parce que la culture du don fait partie de nos pratiques : le libre est avant tout du don, de code, de savoirs, de temps, de compétences…


Depuis de nombreux mois, je tente d'avancer sur une réflexion globale autour du financement du Libre, afin de trouver des solutions.


Si vous ne l'avez pas encore lu sur le Framablog, je vous invite à découvrir l'ouvrage de Nadia Eghbal : Des routes et des ponts (en vente papier et epub sur OpenEditionPress, renommé Sur quoi reposent nos infrastructures numériques ? Le travail invisible des faiseurs du web). C'est une excellente synthèse de l'économie autour du libre et cela résume bien une partie du problème. Un epub en version accessible est en train d'être finalisée chez Framabook.


Pour moi, il y a déjà en place des outils, libres ou non, qui permettent de financer les pourboires des libristes : crowfunding, bountysources, les diverses formes de mécénats dont Liberapay est un des visages, etc. Des pourboires, car cela ne permet pas de mettre en place des solutions pérennes et reproductibles à grande échelle. Pour le moment, tous ces outils ensemble ne financent pas le développement du logiciel et de la culture libre ; ils financent parfois des exceptions, et c'est bien, mais ce n'est pas assez. À ce stade de ma réflexion, je pense que les fondations pourraient potentiellement acquérir une autre ampleur et financer réellement une partie du Libre, mais l'idée qui me trotte en tête demande encore de la maturation.


Il y a aussi des démarches qui tentent d'apporter une réponse à plus grande échelle : les diverses théories autour du revenu de base et Duniter me semblent des voies vraiment intéressantes à explorer, mais elles mettront du temps à toucher tout le monde. Si elles sont fonctionnelles, puisque tout ça reste encore très théorique, avec des expérimentations limitées.


J'ai pu discuter avec de nombreux libristes autour de la question "comment avoir les sous pour qu'on puisse payer nos loyers et contribuer à ce qu'on aime ?". Notez que je ne parle pas de rémunération : pour la plupart, le travail accompli dans le monde libre est la rémunération primaire. C'est juste qu'il faut aussi des chiffres en positif sur le compte en banque pour assurer des questions de survie assez basique ; comme le plaisir de travailler passe après la survie, nombre de gens font ce qu'ils peuvent pour survivre, que ce soit d'accepter des jobs qu'ils n'aiment pas ou de se débrouiller pour réduire leurs besoins en dessous du seuil de pauvreté. Ces échanges, avec les personnes rencontrées lors des évènements libristes, ont continué au-delà et le tableau qui se dresse est doux-amer. 


La fermeture de Gratipay sonne pour moi comme un rappel de l'urgence à avancer sur ces questions. Rappel douloureux, car si je ne manque ni d'idées, ni de motivation, je suis fortement ralentie par la problématique en question : je passe plus de temps chaque jour à chercher les quelques sous qui me permettront de survivre (ou à trouver comment ne pas les dépenser et survivre quand même) qu'à avancer sur ces projets libres qui me tiennent à cœur. Cela me semble vain de monter une campagne de financement pour ma pomme, quand tant d'autres personnes dont les contributions sont bien plus visibles et concrètes peinent à récolter du soutien. 


Je sais cependant qu'il y a du monde qui s'intéresse à ces questions, qui pourront faire avancer  les choses mieux que moi. À travers la nouvelle de la fermeture de Gratipay, je vous lance un appel : si vous le pouvez, soutenez l'émergence de solutions pour financer le libre. Qu'il s'agisse de contribuer au code des outils, de donner un peu d'argent mais aussi de travailler sur la théorisation des problématiques, sur la communication autour des projets, sur les outils de communication en eux-mêmes (et même si le mot en effraie ou en agace : de marketing) : il y a du travail pour tout le monde, quelles que soient les compétences.


Si vous venez au Capitole du Libre, je serai sur les stands de Framasoft/Khaganat avec un badge Liberapay et je serais ravie d'échanger avec vous en direct sur ces questions. 
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